NOTICE 


sut 


LA VIELLE 


par 
E. de BRIQUEVILLE 


PARIS 
Librairie La Flûte de Pan 
55, rue de Rome 
1980 


Notice 


sur la vielle 


‘(OST SISA) JAequeT sp nesyeq ue ETTOTA 


NOTICE 


sur 


L A VIELLE 


par 


E. DE BRIQUEVILLE 


PARIS 
Librairie La flûte de Pan 


25, rue de Rome 


NOTICE SUR LA VIELLE 


L'INSTRUMENT 


La vielle est un violon à clavier. Ses 
cordes sont actionnées par des touches, 
au lieu d' être soumises à l'action di- 
recte des doigts de l'exécutant : l'ar- 
chet garni de crins est remplacé par une 
roue en bois poli et enduit de colopha- 
ne. 


Les cordes pour la mélodie sont au 
nombre de deux , à l'unisson . En outre, 
il y a d'autres cordes destinées à pro- 
duire des basses contraintes ou pédales, 
et qu'on a appelées bourdons, mouche, 
trompette ( ou coup de poignet ) , nar- 
gues, etce.., | 


Les cordes chantantes , ou chanterel= 
les , partent du chevillet , passent sur 
un petit chevalet , descendent parallè- 
lement à la table et prennent contact 
avec la roue-archet . De là elles s'ap- 
puient sur un grand chevalet et viennent 
s'accrocher à l' éclisse inférieure du 
COTPS » 


Ces deux cordes sont enfermées dans 
une boîte allongée qui contient le mé- 
canisme , soit une série de tiges plates 
trouées à deux points fixes et portant, 
des lamelles de bois taillées en lame 
de couteau : ce sont les squtereaux. 


Les doigts de la main gauche , appu- 
yant sur la tête des touches , enfoncent 
la tige : à ce moment les deux saute 
reaux attaquent simultanément les chan- 
terelles à l'endroit précis , et le son 
se produit aussitôt que la main droite 
actionne la roue au moyen d'une mant- 
velle, re 


. Dans le violon , la corde est pressée 
de haut en bas sur la touche par le 
doigt du violoniste , tandis que dans la 
vielle cette même corde est poussée dans 
le sens horizontal de droite à gauche 
par le clavier du vielliste, L'effet 


produit est identique. 


Les chanterelles. 


Les deux cordes (à l'unisson) desti- 
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née à la mélodie sont appelées chante- 
relles (cordes à chanter), pour les dis- 
tinguer des cordes d' accompagnement ou 
bourdons , et non par assimilation au mt 
du violon . Elles doivent d'abord être 
accordées strictement à l'unisson, ce 
qu'on obtient aussitôt qu'on ne perçoit 
‘plus de battements entre elles , au mo- 
ment de l' émission du son . Pour éviter 
qu'elles grincent sur la roue , on les 
garnit , au point de frottement , de lé- 
gers flocons d'ouate blanche . Leur jus- 
tesse dépend de plusieurs circonstances 
qu'il faut déterminer : 1° Le calibre 
du boyau , 2°. l' emplacement des petits 
chevalets, 3° la position des saute- 
Peaux , ho La garniture d' ouate,5° la 
rondeur exacte de la roue. 


1° Le calibre des boyaux. 

I1 va sans dire que les deux chante- 
relles doivent être de grosseur pareil- 
le . Malgré tout, s'il existait, pour le 
registre aigu ou pour le grave , une pe- 
tite différence de justesse, on y obvie- 
rait en avançant ou en reculant un peu 
le chevalet de la seconde corde. 


2° L'emplacement des petits chevalets, 

Autrefois il y avait un chevalet com 
mun aux deux chanterelles . Aujourd'hui, 
chaque corde a son chevalet indépendant, 
ce qui facilite l'unisson , comme on 
vient de voir . Il suffit parfois d'un 
déplacement de deux ou trois millimètres 
pour rétablir la justesse entre les deux 
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cordes. 


3° La position des sautereaux. 

Ces lamelles de bois sont autant de 
doigts mécaniques .Etant enfoncées à for- 
ce dans les trous des tiges, il est ai 
sé de leur donner l'inclination voulue, 
à droite ou à gauche, pour qu'elles sai 
sissent les cordes au point exact où 
elles doivent donner la note juste de 1! 
échelle chromatique . On règle d'abord 
exactement la chanterelle de droite (en 
regardant l'instrument) , tandis que la 
chanterelle de gauche est  immobilisée 
sur un épaulement d'os ou d'ivoire ména- 
gé à cet effet dans la boîte à -lavier. 
Puis on accorde la deuxième chanterelle 
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remise à sa position normale. 


k° La garniture d'ouate. 

C'est 1 un point très important. Il 
faut légèrement présenter jle corde 1! 
ouate en flocon mince, plat et allongé , 
et , en même temps ,; de la main droite 
imprimer à la roue un mouvement saccadé. 

L'ouate commence à s'enrouler. Sans 
cesser de faire tourner la roue, on rou- 
le la corde fortement entre le pouce et 
le médius de la main gauche. L'opération 
est extrêmement délicate , car pour peu 
que la touffe d' ouate soit trop forte, 
les notes aiguës deviennent fausses , et 
si elle est trop fine, les mêmes notes 
grincent désagréablement . L' habitude 
guidera le vielliste. 
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La Roue. 


La roue-archet est tournée dans une 
bille de bois dur, plein, uni, générale- 
ment de sorbier ou d'alisier, parfois d' 
érable. Par conséquent, sous l'action de 
l'humidité ou du soleil , elle tend à se 
déjeter dans un sens ou dans l'autre(1). 


On s'en rend compte quand, en tournant 
doucement la roue, on perçoit des inter- 
mittences de vibrations . Il faut alors, 
si le déjet n'est pas important, présen- 
ter délicatement au bas de la roue une 
lame de verre à l'arrête bien nette , et 
tourner avec précaution de manière à 
rétablir l' uniformité de la surface po= 
lie du bois. 


On dégraisse la roue trop chargée de 
célophane , en la faisant tourner sous 
un petit bâtonnet de prêle douce . Dans 
tous les cas il faut prendre garde de 
ne Samais toucher la roue avec les 
doigts . La moindre trace de transpira- 
tion sur le taillant du disque forcerait 
celui-ci sur le tour. 


Les bourdons. 


Les bourdons devant produire des sons 
fixes à la tonique ou à la dominante du 
morceau , ils ne sont pas soumis à l'ac- 
tion du clavier . Partant du côté droit 
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ou du côté gauche de la tête (ou chevil- 
ler) , ils sont soutenus par un épaule- 
ment tout en haut du couvercle des sau- 
tereaux - et. viennent s' appuyer sur un 
chevalet où l'on peut les faire glisser, 
si l'on veut les écarter de la roue et, 
conséquemment , les réduire au silence. 
Il y a deux bourdons de chaque côté de 
la boîte à clavier . L'un d'eux s'appuie 
sur un petit chevalet mobile , érompil- 
lon , qui , lorsque la corde est mise en 
vibration, se livre, sur la table, à des 
battements dont on règle la fréquence et 
l'intensité au moyen d'une cheville fi 
xée dans le tire-cordes : on l'appelle : 
la trompette au coup de poignet ;c'est 

dla difficulté d' exécution la plus sé- 
rieuse quand on veut bien produire l'ef- 
fet . Un vielliste aveyronnais, M. Tari- 
ble , possède un coup de poignet qui, 
comme articulation , précision et varié- 
té de rythme pourrait être difficilement 
égalé. 


Les chanterelles , donnant au départ 
un sol , sont des Za de violon un peu 
fins; le bourdon ut est un ut filé d'al= 
to ; le bourdon so7, un sol filé de vio- 
lon ; la trompette, un ré de violon ; le 
gros bourdon , dont on ne se sert pas d' 
ordinaire , un sol filé de violoncelle 
(On n'emploie plus la mouche , qui était 
un sol à l'unisson des chanterelles), 


Inutile de dire que dans les pièces 
autres que les danses on supprime les 
bourdons et la trompette . Exception est 
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faite pour les musettes , à condition 
toutefois qu' elles n' offrent pas des 
modulations s' écartant de la tonique et 
de la dominante . Les anciens , sous ce 
rapport , avaient l'oreille moins déli- 
cate que nous , et ils ne craignaient 
pas - leurs ouvres en font foi - de 
produire des heurts toniques très désa- 
gréables entre le chant et les pédales. 


C'est la trompette , on peut le dire, 
qui a ridiculisé la vielle . Aussi quand 
Bêton le jeune , en 1732 , entreprit de 
perfectionner l'instrument, il s'empres- 
sa de supprimer cet accessoire gênant et 
antimusical . "C'est , dit-il dans son 
prospectus , un défaut essentiel et in- 
soutenable qui n'a pris de crédit que 
parce qu'on y a attaché l'articulation. 
Mais cette articulation est aussi défec- 
tueuse que son principe , en ce que la 
trompette de la vielle n'est occasion- 
née- que par les frémissements d'un che- 
valet sur la table , ce qui ne peut pro- 
duire que du bruit . C'est un véritable 
concert de mouches, pour employer le mot 
d'un plaisant." 

11 la remplaçait par ce qu'il appelle 
une articulation spéciale dont il four- 
nit la description en termes tellement 
obscurs qu' il ne m' a pas été possible 
d'en saisir le sens. 

Pour terminer cette revue des cordes 
de la vielle, il faut noter qu'on doit à 
Bêton l'aîné l'idée de faire courir , le 
long de la table , des cordes d'acier ou 


1h 


de laiton vibrant par sympathie, comme 
dans la viole d'amour.L'accord judicieux 
de ces ‘cordes péut corriger certaines 
défectuosités de sonorité qui attein- 

draient les chanterelles. en À 


Le clavier. 


Le clavier de la. vielle se composait 
primitivement de vingt touches ; Bâton 
l'aîné le porta à vingt-quatre en 1716, 
et son frère , en 1752, alla à trois oc= 
taves , en descendant la note initiale 
du sol au ré . Cette innovation n'a pas 
réussi , et le point de départ est resté 
le sol (sur la clé de sol deuxième ligne 
de la portée ) . Les treize touches dia 
toniques sont noires comme dans lés an 
ciens clavecins; les dièses qui les sur 
montent sont en os ou en ivoire. Il faut 
que les touches qui traversent la boîte 
à clavier de part en part glissent faci- 
lement dans leurs mortaises , sans , 
toutefois , avoir trop de jeu, car, dans 
ce cas , la touche , en ballottant, en 
traînerait les sautereaux dans un mouve- 
ment analogue qui altèrerait la pureté 
du son, 


L'étendue de la vielle est donc, de= 
puis deux siècles, de deux octaves moins 
une note : le fa dièse aigu qui n'exis- 
te pas + Le fa naturel se trouve sur la 
rangée des dièses, pour la raison que le 
resserrement des touches à l'extrème ai- 
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gu du clavier ne permettrait pas de pla- 
cer fa dièse, fa et so1. 


N'oublions pas que la vielle, étant 
munie d'un clavier , devient un instru- 
ment à sons fixes et doit être accordée 
selon les règles du tempérament égal. 


1. Dans le Mercure du 25 mars 1761 on 
lit : " Le sieur Louvet, rue des Petits- 
Champs, qui a trouvé le moyen d'empêcher 
la roue de la vielle de se déjeter." En 
quoi consistait l' innovation du célèbre 
facteur , il ne nous a pas été possible 
de le savoir. 
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LA FORME DE LA VIELLE 


La forme de la vielle a considérable 
ment varié au cours des siècles. Nous 
ne possédons aucun instrument authenti- 
que antérieur au XVIIe siêcle , la viel- 
le de Kensington , dont a parlé Terras- 
son , ayant été modifiée par le répara 
teur ; aussi devons-nous nous contenter 
des reproductions graphiques ou sculptu- 
rales . Jusqu'au début du XVIIIe siècle, 
les vielles étaient plates , de forme 
allongée , et faites d'un bois uniforme, 
jaunêtre le plus souvent , avec quelques 
filets tracés au feu et des rosaces dé- 
coupées à jour . Les têtes, en forme de 
carré , de trèfle , de coeur ou de pique 
renversé ( on peut dire que toutes les 
figures du jeu de cartes y ont passé ) 
étaient d " ordinaire rattachées à l'é- 
clisse supérieure par des baguettes en 
bois tourné . Elles portaient 3, k ou 5 
cordes . Anciennement, la chanterelle é- 
tait simple ; la trompette n'intervint 
qu'à la fin du XVIle siècle. Comme on 
l'a vu , Bâton 1' aîné utilisa, pour la 
construction de ses instruments , des 
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corps de luths ,; de théorbes et de gui- 
tares. Mais la forme plate du XVIIe siè- 
cle ne disparut pas pour cela , et on la 
voit reproduite dans des estampes de 
Bouchardon, de Basan, etc., postérieures 
à la date de l'invention du luthier ver- 
saillais . La forme dite "à bateau" con- 
quit néanmoins la faveur des artistes, 
et quand il n'y eut plus de luths ou 
de théorbes à décapiter , on construi- 
sit des dontes de forme analogue, compo= 
sées le plus souvent de neuf côtes as- 
semblées sur un moule , avec alternance 
de couleur : brun et jaune. 


La table des vielles est toujours de 
noyer ou d'acajou . Elle aurait plus de 
son si elle était , comme pour tous les 
instruments à archet , de bois de sapin. 
Les vielles de notre époque subissent 
cette erreur , due à l'esprit de routine 


uniquement. 


La richesse d' ornementation des viel= 
les du XVIIIe siècle fait l'admiration 
des curieux et des artistes . Ce ne sont 
que bords de tables délicatement file- 
tés , couvercles de clavier et ponts de 
roue recouverts de trophées en nacre de 
perle , de rinceaux d'ivoire, de médail- 
lons sculptés , d'incrustations d'écail- 
le .« Le bois des touches parfois dispa- 
raît sous la marqueterie , et l'on y 
trouve même des pierres précieuses ser- 
ties , comme dans l'instrument du Musée 
du Conservatoire qui porte le n° 207 du 
catalogue . Il est vrai qu'il passe pour 
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avoir appartenu à Madame Adélaïde, fil- 
le de Louis XV. 


Les formes variaient , mais toutes se 
recomandaient par l'élégance de la cou 
pe . Il y en avait de plates, présentant 
l'aspect d'un trapèze allongé ; d'autres 
rappelaient un berceau d'enfant , une 
gourde de pélerin coupée par le milieu, 
une guitare, une viole. Quant à l'appel 
lation de “vielle à la turque" qui se 
rencontre assez souvent dans les inven- 
taires ou dans les annonces de vente, j' 
avoue qu' il m' a été impossible de me 
renseigner sur ce qu'elles avaient de 
particulier (1). 


Quant aux têtes, elles étaient ravis- 
santes , sculptées par Pineau ou par La- 
fille , têtes de roi couronné, de mous— 
quetaire , de Turc, de femme, d'ange, de 
négrillon , surmontant un cheviller que 
décore généralement à la base une co- 
quille délicatement fouillée. 


Au point de vue de la sonorité, les 
vielles en bateau où sur corps de luth 
sont incomparablement les meilleures(2). 


- Je n'ai pas à parler des multiples 
essais ayant pour but d'adapter au mé- 
canisme de l'épinette , du clavecin ou 
du piano-forte 1' économie de la vielle. 
On pourrait citer une centaine d'appa- 
reils sonores où l'on a essayé, au moyen 
de bandes de parchemin ou d'archet sans 
fin ,; de prolonger , à la façon de la 
vielle , le son du clavecin. Le dernier 
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en date est le piano-quatuor de Baudet, 
qui apparaît comme le résultat le plus 
parfait de la combinaison . Mais il faut 
s'arrêter sur la vielle organisée , qui 
eut -un grand succès vers le milieu du 
XVIIIe siècle et qui retint pendant un 
certain temps l'attention des artistes. 


1, Dans les Tablettes de Renonmée de 
1772 , le Sr Foubery est signalé comme 
faisant toutes sortes de vielles à la 
façon du Sr Lourcet et de Farcy,des 
vielles turques , tant doubles que sim- 
piles." | 


2. Dans sa méthode : La Vielleuse habti- 
le , Bouin déclare que "les viellesen 
corps de luth ont plus d'harmonie et 
rendent plus de son ; celles en corps de 
guitare sont plus douces , et pour la 
chambre elles sont plus gracieuses." 
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LA VIELLE ORGANISEE 


La marquise 

J'ai autrefois , joué de la guitare... 
et j' en ai là une très ornée qui m'a 
coûté bien de l'argent... 


Le maître 
Comme il est nécessaire d'avoir deux 
vielles , et que la guitare n'est plus 
à la mode , je vous en ferai faire une 
vielle organisée. 
(Lettre de l'abbé Carbasus.) 


Don Bedos, dans son remarquable traité 
de 1" Art du facteur d'orgues , consacre 
une notice détaillée à cet amalgame de 
la vielle et d' un jeu de flûte bouchée. 
La touche , en s'abaissant , ouvrait la 
soupape du tuyau et le faisait parler. 
On pouvait jouer les deux ensemble , ou 
les faire entendre séparément . Le souf- 
flet destiné à pousser l'air dans les 
tuyaux était mû par la tige de la roue, 
laquelle servait ainsi, à la fois, d'ar- 
chet et d'agent souffleur. 

L'appareil était d'aspect déplaisant, 
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lourd à mouvoir , massif et encombrant. 
De plus , il était bien difficile de 
maïntenir la justesse entre les deux é- 
léments . Deux facteurs, l'un de Paris, 
l'autre de Toulouse : Melling et Bergé, 
se firent une réputation dans cette fac- 
ture spéciale. 
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LES FACTEURS DE VIELLE 


J'ai relevé soit sur des étiquettes, 
soit sur des livres d' adresses, Ta 
blettes de Renommée et divers organes de 
publicité du XVIIIe siècle , les noms 
suivants de luthiers s' étant occupés de 
la fabrication des vielles : 


Melling ( À la belle vielleuse ), rue 
des Orties, et plus tard rue Fromenteau. 

Fleury, rue de l'Arbre-Sec. 

Le lièvre, rue des Nonaindières. 

Furel, rue des Grands-Hurleurs. 

Vibert, rue de la Seine, 

Delaunay et Claude Girod ( sans a- 
dresses). 

Lambert, rue Michel-Le-Conte. 

Veuve Champignon, rue du Bac. 

Joubert, rue Saint-Jacques. 

Richard, au vieux Louvre (c'est le fa- 
meux facteur-ingénieur). 

Pierre Louvet , le Stradivarius des 
vielles. I1 a dû en construire une énor- 
me quantité , à en juger par ce qu'il en 
reste dans les musées et dans les col- 
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lections particulières , IL avait pour 
enseigne À La vielle royale, et il habi- 
ta successivement les rues Pastourelle, 
Saint-Martin et Montmartre. Ses claviers 
sont parfaits et aucun de ses produits 
n'est de qualité courante . Toutes les 
vielles de P,. Louvet sont admirables de 
proportions et artistiques d'aspect. 

Jean Louvet , frère du précédent, rue 
Croix-des-Petits-Champs et rue Saint-Ho- 
noré vis à vis la barrière des sergents. 

Baton l'aîné, à Versailles . Son frère 
cadet était professeur , mais non fac 
teur . Toujours préoccupé d'améliorer 1! 
organisation et d' étendre les ressour- 
ces de l'instrument, il confiait à Fleu- 
ry la mise eh oeuvre de ses idées. 

César Pons,fixé à Grenoble après avoir 
travaillé à Paris,rue Pont-au-Change. 

Grou, à Lyon. Il signait : Grou de Pa- 
ris. 

Berger, à Toulouse. 

Desjardins, à Caen. 


Parmi les facteurs contemporains qui 
marchent sur les traces de ces facteurs 
d'autrefois , je dois citer Pimpard, de 
Jenzat (Allier), qui fait de belles imi- 
tations de Louvet , et qui excelle à ré- 
parer , ou plus exactement à restaurer 
les anciens instruments qui ont subi les 
outrages du temps et surtout le vanda- 
lisme des ménétriers ignorants . La mai- 
son Pajot construit aussi, pour les ama- 
teurs, des instruments d'après les modè- 
les classiques, 


Têtes de vielle de Jean et Pierre Louvet. 
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Malheureusement le mauvais goût des 
vielleux de campagne impose aux facteurs 
des peinturlurages odieux qui déshono- 
rent la vielle . Quant aux têtes sculp- 
tées sur les instruments à bon marché, 
elles sont si grossières qu'il vaudrait 
mieux les remplacer par une simple cros- 
se ou une volute évidée. 


Je dois ajouter que , sur les prix 
courants , les vielles d'artistes sont 
annoncées : M" Articles sérieux , sans 
fleurs aux couvercles," 


Les vielles extra-soignées , avec une 
tête proprement sculptée , bordure nacre 
et filets mosaïque , fourniture ivoire 
et palissandre, sont de 140 à 500 francs 
On peut avoir pour 100 à 120 francs 
un bel et bon instrument solidement 
construit et donnant toute satisfaction 
à la virtuosité. 

Les vielles plates ou "forme guitare" 
sont , naturellement moins chères . Mais 
comme on leur préfère , en général , les 
vielles en bateau , il est rare que les 
facteurs les soignent à l'égal de ces 
dernières. 


Remarquons , en passant, que. les roues 
des vielles actuelles destinées aux airs 
de danse en plein air sont sensiblement 
plus épaisses que celles des vielles du 
XVIIIe siècle que l' on jouait dans les 
salons , et à qui on demandait surtout 
de la légèreté en vue de l' exécution 
des petites piêces musicales. 


L'HISTOIRE DE LA VIELLE 


Les origines présumées de la vielle 
sont connues de tous (1), et il n'existe 
pas une histoire de la musique , si élé- 
mentaire soit-elle , qui n'ait reproduit 
le fragment du chapiteau de l'église de 
Bocherville remontant au XIe siêcle. On 
y voit deux personnages assis qui tien- 
nent sur les genoux un appareil ayant à 
peu près la forme d'une guitare allon- 
gée. Au-dessus du manche se trouvent des 
marches ou touches que fait mouvoir le 
personnage de gauche.Quant à son compa- 
gnon , il se contente de tourner une ma- 
nivelle très apparente à la partie in- 
férieure de l'instrument. 


I1 fallait, par conséquent, deux musi- 
ciens pour actionner la vielle ou plus 
exactement l'organistrum. 


Les chroniques du moyen âge , à partir 
du XIIIe siècle , font fréquemment allu- 
sion à l'instrument dont nous nous occu- 
pons ; ils le désignent d'abord sous le 
vocable de Symphonia seu organtstrum, 
puis uniquement Symphonia , qui ne tarde 
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pas à devenir par corruption chifonte, 
nom sous lequel il sera connu jusqu'au 
XVIe siècle (2), 


Ici, une parenthèse. 


En Provence , à l' époque actuelle , 
la vielle est appelée communément "“phon- 
pho:,-e." Il est aisé de voir dans cette 
appellation un souvenir du mot primitif, 
qui a survécu de quatre siècles à la 
disparition de l'expression usuelle. 


En matière d' organographie , il n'est 
pas aisé de trouver quelque chose de 
nouveau touchant l'origine des appareils 
sonores . Nous n'avons donc aucune pré 
tention à la découverte de ces documents 
primitifs que Kastner, pour ne citer qu' 
un musicographe , a colligés dans les 
précieux volumes qui se nomment : Paré 
miologie mustcale et Les danses des 
morts, 


Deux questions 8e posent tout d'abord 
à quoi répondait ce mot symphonie ? Le 
préfixe grec syn (à défaut de l'idée 
que nous nous faisons aujourd'hui du 
terme ) , le préfixe syn indique l'idée 
d'une réunion et répondrait parfaite- 
ment à la construction actuelle de Ja 
vielle qui , au moyen de ses chante- 
relles , de ses bourdons , de sa trom- 
pette , de sa mouche, réalise l'associa- 
tion de plusieurs sons . Mais, quand on 
l'appelait "symphonie", la vielle avait 
elle ces cordes d'accompagnement ? Pre- 
mier problème dont la solution est enco- 
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re à trouver et qu' aucun document de 1! 
époque ne peut éclaircir. 


D'autre part , quel motif avait-on d' 
imaginer l'organistrum à une épojue où 
la viole à archet était déjà connue ? Et 
remarquez que cet engin , exigeant la 
collaboration de deux musiciens , était 
une complication , alors que le "“crout", 
la "rote" , le "rebec", embryons de la 
viole , et n'excédant pas les dimensions 
de l'alto actuel , pouvaient aisément 
être joués à l'épaule , ou sur les ge- 
noux, par une seule personne. 


I1 paraît donc que cette"complica - 
tion" avait pour objet de constituer un 
instrument à plusieurs sons simultanés, 
se différenciant du rebec qui ne pouvait 
produire qu' un chant dépourvu de tout 
accompagnement. 


Quoi qu'il en soit , la chifonie, dès 
sa période du moyen âge, devient un ins- 
trument de mendiants , d'aveugles et de 
truands : toutes les chroniques sont d' 
accord sur ce point , et qu'on consulte 
Mathieu de Gournay , de Peyrat, Gerson, 
Eustache Deschamps , on trouve partout 
des traces de "l'ignominie" de la viel- 
le. Les anciens auteurs allemands consa- 
crent cet état par un mot caractéristi- 
que : Lyra mendicorum, où encore Bauer- 
Leyer (3), qui subsiste encore. 


Au seizième siècle , sous le rêgne de 
Henri III de France , la vielle fait un 
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effort pour se mettre au rang des ins- 
truments nobles . Et ici doit se placer 
l'extrait d'un mémoire de Terrasson qui 
mentionne un des plus beaux instruments 
qui soient À notre connaissance . Il s' 
agit d'une vielle qui aurait appartenu 
non pas à Henri IV, comme avance l'au- 
teur,mais bien à son prédécesseur sur le 
trône, le dernier des Valois. 


Au moment où paraît l'écrit de Terras- 
son , la vielle est en grande faveur. 
Mlle de Mesmon , soeur de M. le cheva- 
lier de Mesmon, écuyer ordinaire du Roi, 
ayant envie de posséder l'instrument & 
la mode , va pour en choisir un dans la 
boutique d'un luthier de Paris nommé Hu- 
rel (}) , qui lui en montre plusieurs. 
Mlle de Mesmon les trouve trop grandes. 
"Alors Hurel ( je cite le morceau tex- 
tuellement }) : 


.- Alors Hurel lui montra une petite 
vielle qu' il lui annonça sous le titre 
de vielle de Henry IV. Son antiquité pa- 
roit par le goût et la nature d'un très- 
beau travail qui a existé sur cet ins 
trument dont on voit encore de très 
beaux restes . Une partie de ce travail 
consiste en ‘ce que., sur la table de 
cette vielle , on a peint une chasse d' 

animaux , le tout orné d'une campane en 
façonde broderie qui fait le tour de 1' 

instrument . Les deux rosettes percées à 
jour qui servent à faire sortir le son 
par les deux coins d' en haut de la ta- 
ble sont dessinées en façon de couron- 
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nes de lauriers entremêlées de roses ; 
les couronnes sont enluminées de verd et 
les roses enluminées de rouge. Deux cir- 
constances prouvent que cette vielle a 
appartenu à un henry , roi de France. La 
première est qu'en plusieurs endroits de 
la table et derrière la base on voit de 
grandes H couronnées de France; la se- 
conde est que derrière la base et sur 
le cerceau qui couvre la roûe on voit en 
deux endroits les armes de France à 
champ d' azur , entourées l'une du seul 
collier de l1' ordre de Saint-Michel , et 
l'autre d'un semblable collier au dessus 
duquel on a gravé celui de l'Ordre du 
Saint-Esprit. | 


De ce que cette vielle a appartenu 
à Henry III, je ne crois pas qu'on doive 
en conclure que ce roi jouoit de cet 
instrument ; c'était autrefois l'usage 
que les princes et les seigneurs four- 
nissoient les instruments aux musiciens 
qu'ils employoient. Le chevalier de Mes 
mon fit réparer cette vielle par Bâton, 
luthier à Versailles, qui y mit des tou- 
ches neuves, Mais je ne sçaurois approu- 
ver qu' en raccomodant l'instru=ent on 
ait mis un autre couvercle au clavier, 
sous prétexte que l' ancien était tout 
vermoulu , attendu que c'est sur ce cou 
vercle que la main frotte continuelle- 
ment . On devoit laisser subsister cet 
ancien couvercle , quelqu'usé qu'il fût; 
car il contenait sans doute les mêmes 
peintures et gravures que l'on voit sur 
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le cercle qui couvre la roue; et le 
frottement des mains de plusieurs siè 
cles sur ce couvercle du clavier n'au- 
roit servi qu'à le rendre plus précieux. 
Je ne suis pas certainement passionné 
par les antiques , mais je sçais en gé- 
néral que la vénérable rouille de l'An- 
tiquité fait souvent le plus grand prix 
d'une médaille ou d'un monument qui se- 
roient de peu de valeur s'ils estoient 
bien nettoyés." 


On le voit , Terrasson n'est pas par- 
tisan du maquillage des objets d' art, 
et il faut l'en féliciter. 


Donc , nous n'avons rien , ou peu de 
chose , qui nous fixe sur la construc- 
tion et le jeu de la vielle au moyen ê— 
ge . Bien plus, le mot vielle, 1e verbe 
vieller , s'appliquent indistinctement à 
l'instrument à roue et à l'instrument à 
archet , par confusion analogue à celle 
qui , dans les auteurs grecs et latins, 
désigne & la fois sous le nom de cytha 
ra et de lyra, deux instruments à cordes 
pincées qui ne Se ressemblaient nulle- 
ment . Et, de nos jours encore, n'a-t-on 
pas appelé fréquemment un mauvais piano 
une "épinette" ? un tambour de basque 
"tambourin" ? Le mot clairon , dans les 
anciennes chroniques, n'est-il pas. oppo- 
sé à ce que nous appelons clairon au- 
jourd'hui , c'est-à-dire une variété de 
bugle ? 

N'essayons pas de déchiffrer l'énig- 
ne, et datons du XVIe siècle, d'après la 
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narration de Terrasson que nous venons 
de transcrire , la première apparition 
DJ 


de la vielle à roue dans les fastes de 
la facture instrumentale. 


De la Cour des Valois , où elle a fait 
quelque figure , la vielle dégringole 
dans les cours... ouvertes aux mendiants 
et aux infirmes , pour l'exploitation de 
la charité privée . Tous les auteurs du 
XVIIe siècle le constatent en ce latin 
qui ne brave pas seulement l' honnêteté, 
mais, dans le cas présent , la bienveil- 
lance . Simphoniam pauci agnoscunt, tum 
quia caeci et alli pauperes , apud quos 
est in usu illam operculo tegunt , tum 
quod honestiores viri hanc lyram veluti 
sordidam negligunt (5). C'est clair, les 
honnêtes gens considèrent cet instrument 
comme ignoble , d'après le P. Mersenne, 
l'homme de son époque qui connaissait le 
mieux l'organographie. 


Plus tard , Mersenne, revenant sur son 
appréciation, -en français,cette fois, — 
confesse que "si les hommes de condition 
touchaiïient ordinairement la sinfonie, 
elle ne seroit pas si méprisée qu'elle 
est;mais parce qu'elle n'est touchée que 
par les pauvres , l'on en fait moins de 
cas que les autres , quoy qu'ils ne don 
nent pas autant de plaisir." 

C'esiaussi l' opinion de Millet de 
Challes , jésuite comme Kircher, dans un 
ouvrage intitulé : Cursus seu mundus ma- 
thematicus : “Cet instrument commun et 
vulgaire , parce qu'il est attribué aux 
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aveugles, a été considérablement avili." 


Mais lui aussi ne conteste pas que 
“la lyre des mendiants pourrait cepen- 
dant produire un chant fort harmonieux." 
I1 se souvient même d' avoir entendu des 
gens de sa connaissance qui en jouaient 
d'une manière agréable : non contemen- 
da (6). 

Son opinion est partagée par Athanase 
Kircher:"Instrumentum tritum et vulgate, 
mendietis passim in usu" (7). 


Que fallut-il pour relever la vieille 
tombée si bas ? un caprice de la mode. 
Sous le rêgne de Louis XIV, deux virtu- 
oses ambulants, Janot et La Rose, firent 
entendre sur la vielle des menuets , des 
entrées et des contredanses.Quelque sei- 
gneur , quelque dame qui les entendit 
vanta leur mérite en haut lieu, et toute 
la cour voulut les entendre. Bien mieux, 
on leur demanda des leçons; ils s'y prê- 
tèrent de bonne grêce, et, de ce moment, 
les gens de qualité, disciples de La Ro- 
se ou de Janot , commencèrent à vieller 
avec fureur. 


Comme toutes les modes , celle-là ne 
dura pas longtemps. Mais, enfin, le mau- 
vais sort de la vielle était conjuré, et 
il était prouvé que ce n'était plus 1! 
objet sordidus que Mersenne avait flétri 


Les gens du monde, au surplus, n'aban- 
donnèrent pas l' instrument tout à fait, 
et ils s'y amusaient encore sous la Ré- 
gence . Or, à cette époque, il y avait à 
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Versailles un luthier, nommé Baton, dont 
la boutique était encombrée de guitares, 
de luths et de théorbes, instruments dé- 
suets , condamnés par le bon ton, et, 
pour tout dire ; gothiques; traduisez : 
méprisables. 


_Pour utiliser ce lot de laissés pour 
compte, il eut l'idée de couper les man- 
ches, et de se servir des bateaux ou des 
dontes comme caisse de résonance de 
vielles . Il les surmonta d'une jolie 
tête sculptée par Pinau , sculpteur or- 
nemaniste établi rue N.-D.-de-Nazareth ; 
il orna le couvercle et le pont de quel- 
ques agréments en ivoire, écaille et na- 
cre , et l'objet ainsi présenté eut une 
vogue inouïe. 


Si vous paraissez surpris qu'à notre 
Époque on trouve si peu de luths et de 
guitares anciennes, lisez ce qui précède 
et vous aurez la raïison de leur dispa- 
rition : on en a fait des vielles. 


J'ai sous les yeux un ouvrage de Mi- 
chel Corrette extrêmement rare (8) : Les 
dons d'Apotlon 3 où l'opération qui con- 
sistait à détruire les instruments à car 
des pincées pour en faire des instruments 
à cordes frottées se trouve narrée en un 
style allégorique et burlesque familier 
à l'auteur : 


“Apollon chanta et joua si supérieure 
ment de la guitare aux noces de Thétis 
et de Pelée qu' il eut l'applaudissement 
général de tout l'Olimpe , des divinités 
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infernales aquatiques et terrestres qui 
s'y trouvèrent . Mais la Discorde , qui 
joignoit à sa chevelure de serpents , à 
son teint livide , à ses yeux égarés, à 
sa bouche écumante , à Ses mains ensan- 
glantées , l' art de jouer de la vièle, 
fut si piquée de n'avoir pas été invitée 
pour y jouer de cet instrument, qu'outre 
la pomme d'or qu'elle jeta sur la table, 
elle jura aussi la perte de la guitare 
qu'Apollon venoit de personifier en une 
des plus belles Géorgiennes qui fût au 
monde. 


“Le Dieu Pan , de son côté , métamor- 
phosa la vièle en une jolie Marmotte que 
Midas prit sous sa protection , ne trou 
vant rien au-dessus de son chant et de 
son jeu; de sorte que dans une feste que 
ce dernier donna à Bacchus, il fit cons- 
truire une vièle si grosse qu'en dedans 
on pratiqua une salle dans laquelle on 
dansa ensemble trente-six contredanses 
à huit. La manivelle tournoit par le mo- 
yen d'un moulin à vent; le chevalet res- 
sembloit à l'arc-en-ciel; les plus pe- 
tites cordes avoient servi de cables aux 
vaisseaux d'Ulisse;les chevilles étoient 
faites sur le modèle des colonnes d'Her- 
cule ; chaque touche étoit faite avec un 
chesne de la forest de Dodone. Cette 
contre-vièle étoit portée par les Titans 


MPolyphêôme fut choisi pour jouer sur 
ce monstrueux instrument . II apporta 
sous son bras le Colosse de Rhodes pour 


LO 


lui servir de pupitre et pour l'éclairer. 
11 donna un concert où il chanta tout le 
roman de Cléopâtre et celui du Grand Cy- 
rus qu'il avoit mis en musique ." (Ici, 
la fête est troublée par les Baséhantes s 
Le bruit de cette terrible vielle qui 
jouait invariablement sur le mode Phry- 
gien , ton. ee semble-t-il, les excite 
à tel point qu'elles se livrent à toutes 
sortes d'extravagances . Si bien que les 
Titans , épouvantés par leurs cris et 
leurs contorsions de femmes ivres , jet 
tent la vielle par terre . ) "Cela n'em 
pescha pas que notre Marmotte ne jouât 
toujours avec succès dans les festes 
bacchiques. Chacun 1ä cherchoit avec em- 
pressement «+ Point de noces ou de séré- 
nades où elle ne fût appetée, ce qui 1! 
enorgueillit au point. qu'elle alia trou- 
ver la belle guitare qui dormait au bas 
de l'Olimpe , et: comne un antropophage, 
l'ensevelit dans son sein . Alors tous 
les Faunes , Comme des lions ravissants, 
décolent , brisent, déchirent, errachent 
toutes les guitares qu'ils rencontrent 
sous leurs mains , pour en faire des 
vièles . Les luths, les tuorbes, rien n' 
échappe à leur fureur . La vièle ne man- 
que pas de se parer des dépouilles de 
l'aimable guitare , semblable aux sauva- 
ges qui se parent de ‘ la chevelure d'un 
ennemi vaincu.Cette audacieuse n'en res- 
ta pas là . D'une témérité sans exemple, 
elle va se présenter au Parnasse pour 
faire danser les Muses. Elle marcha tou- 
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te la nuit , accompagnée du Dieu Pan et 
des Myrmidons. L | 


"A peine l'aurore commençoit à parais- 
tre qu'elle étoit déjà arrivée au bord 
du Permesse.Lorsqu'elle se mettoit en de 
voir de la passer , son  bourdonnement 
continuel et ennuyeux réveilla tout à 
coup le cheval Pegasse qui , d'un coup 
de pied , la brisa en mille morceaux qu' 


Apollon fit jetter dans le Tartare." 


Quoi qu'on fît , la guitare était con- 
damnée par =a mode . Corette ne s'entêta 
pes , et, de la même plume qui avait en- 
fanté cette allégorie méprisante s LE 
écrivit une Méthode pour jouer de la 
vielle , "instrument agréable, proclame- 

t-il, brillant et bon pour jouer seul et 
faire danser." 


Voilè donc la lyra mendicorun devenue 
Lyra patriciorum. 


Il surgit de tous côtés des apologis- 
tes, des professeurs et des compositeurs 
spéciaux. Le plus connu des premiers est 
Terrasson,amateur de musique distingué, 
jouant agréablement de la vielle , de la 
flûte et de la musette , avocat, censeur 
royal, conseiller, puis chancelier de la 
principauté de Dombes (9). 


Antoine Terrasson s'éprit de l'instru- 
ment à la mode , au point d'en faire le 
sujet d' une dissertation en règle qui 
figure dans ses Mélanges d' histoire et 
de jurisprudence (1768). 
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11 convient de s' y arrêter un moment, 
non pas qu'on y trouve des documents im 
portants , mais parce que ce morceau de 
littérature musicale peint bien le goût 
très vif qu'inspira la vielle aux dilet- 
tanti du XVIIIe siècle. 


Il sr a pas mal de fatras dans le pre- 
mier chapitre , réservé aux origines de 
l'instrument . C'est, d'après Terrasson, 
un dérivé de la cithara antique , - la- 
quelle n'était autre chose qu'une lyre.- 
MI1 faut, dit-il, remarquer qu'une viel- 
le renversée ressemble parfaitement à 
une tortue (alors ce n'est pas cithara, 
mais testudo qu'il faut lire), dont la 
tête est représentée par la poignée qui 
tient au bout de la manivelle." 


La comparaison est juste , mais un peu 
anachronique. La forme de la vielle dite 
en bateau , qui peut, en effet, rappeler 
l'aspect d' une tortue , ne date que de 
1716 , La cithara aurait donc attendu 
deux mille ans pour se muer en vielle. 


Et il ajoute : "Les cordes de la lyre 
étaient placées au milieu de l'instru- 
ment , et les chanterelles sont aussi 
placées au milieu de la vielle." 


Ce n'est pas une raison pour faire di 
river d' un instrument à cordes pincées 
un instrument dont les cordes sont frot- 
“Tes par une roue et actionnées par un 
clavier. 


L'obscurité redouble dans le massage 


4 


43 


relatif à l' étymologie du mot vielle. 
Térrasson le fait dériver du not grec 
(?) sambuke. C'est le cas de rappeler le 
quatrain célèbre : 


ALFANA vient d'EQUUS, sans doute; 
Mais il faut avouer aussi 

Qu'en venant de là jusqu'ici, 

I1 a bien changé sur la route. 


Par conséquent de sambuca on a fait 
symphontia . "Or les auteurs de la basse 
latinité ( voilà donc sambuca passé du 
grec au latin ) auront abrégé le terme 
symphonta en celui de sam et de celui de 
buccina en ces deux syllabes : Bucca, 
c'est-à-dire l'instrument nommé sympho- 
nie, où il y a une trompette. Voilà bien 
la vielle ; en y joignant à sambucca 1'é 
pithôte rotata que le P. Joubert lui 
donne , cela signifie l'instrument appe- 
lé symphonte, où il y a une trompette et 
une roue , Le pays des conjectures est 
vastel" 


C'est possible , Mais quand on songe 
qu'Antoïine Terrasson est contemporain de 
Voltaire , on conclut que la clarté du 
langage n' était pas une qualité commune 
à tous les auteurs du XVIIIe siècle, 


De plus en plus l' auteur s'égare à 
travers les broussailles de l'antiquité, 
Ayant lu dans une chronique de Jean de 
Meun ( J. de Meung apparemment ) que Or- 
phée faisoit après soy aller les bots 
par son beau vieller,il en arrive à cette 
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conclusion qu' Orphée charmait 1a nature 
en tournant la manivelle d'une "chifo- 
nie", 

Viennent ensuite la description de la 
vielle de Henri III , et l'anecdote de 
Janot et La Rose, relevant l'instrument 
truand. 


L'auteur nous amêne au seuil du XVIIIe 
siècle , illustré par les perfectionne 
ments de Baton , les compositions agréa- 
bles de Baptiste et de Boismortier, la 
virtuosité de Danguy , de Baton fils, 1! 
habileté de facture de P. Louvet; et la 
Dissertation se termine sur la conclu- 
sion un peu triste d' un philosophe qui 
voit avec peine l' invasion du progrès 
relëêguant à l' arrière-plan l'objet de 
ses préférences artistiques : "Mais ,mal- 
gré tout cela, la vicissitude des choses 
humaines, qui influe sur les instruments 
comme sur toutes les autres choses de la 
vie , a fait un peu tomber les musettes 
et les vielles ; surtout depuis que les 
clarinettes , les cors de chasse et au- 
tres instrumenst bruyants ont fait ex- 
pulser des concerts les théorbes, luts 
et basses de viole qui cependant ( au 
sentiment de tous les vrais connois- 
seurs )] estoient avec le clavessin les 
seuls instruments capables d'entretenir 
et de nourrir 1'Harmonie." 


Terrasson , je me hâte de la dire, vo- 
yait les choses un peu en noir , car, en 
1768 , date de la première édition de la 
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Dissertation, la vielle jouissait encore 
d'un grand crédit , bien qu'elle ne ré- 
gnêôt plus avec autant d' éclat qu'en 
1750. À cette époque, Mme Adélaïde viei- 
lait avec passion, ainsi que le conte de 
Clermont, Le comte de Cheverny, dans ses 
intéressants Mémoires , mentionne qu'"un 
maître de vielle lui a passé par les 
mains," mais ajoute-t-il , sans aucun 
profit. Les plus grands seigneurs encou- 
ragent les viellistes , notamment le 
prince de Conty , le marquis de Castel 
nau, et tant d'autres, qui acceptent des 
dédicaces et récompensent les musiciens 
experts dans l'art d' actionner la mani- 
velle . Mais la plus illustre adepte de 
l'instrument , c'est la reine de France, 
Maria Leczinska. 


"Elle aime la musique , dit le duc de 
Luynes (Mémoires, t. VII), et, en effet, 
il y a des opéras qui lui plaisent, et 
de petits airs pour la vielle." 


Ailleurs (t. VII, p. 31) , le duc men- 
tionne que la reine lui fit l'honneur de 
venir souper chez lui deux soirs de sui- 
te . "Les jours qu'elle vient, on lui 
donne une petite musique pendant son 
souper . Le lundi, en sortant de table, 
elle joua de la vieile pendant quelque 
tems avec les musiciens." 


À la suite de son Mémoire sur la nou- 
velle vielle en D Za ré , Baton inscrit 
avec un orgueil bien légitime le post- 
scriptum suivant : 
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“Quelque temps après que Sa Majesté a 
eu examiné l' extrait du mémoire ci-des= 
sus , M. Baton le jeune a été obligé de 
se rendre à Compiègne avec sa vielle en 
D La ré,et il a eu l'honneur d'en jouer, 
le 20 juillet, au dîner de 1a Reine, qui 
a trouvé cet instrument bien plus flat 
teur et bien plus agréable que les au- 
tres vielles . Le lendemain, il a encore 
eu l'honneur d' en jouer devant Mme la 
Dauphine et Mesdames pendant leur dîner 
et elles en ont été très satisfaites." 


Lorsque en 1795 , on dressa l'état des 
biens mobiliers des émigrés, l'inventai- 
re mentionna de belles vielles, notam- 
ment chez le duc d'Avray , le marquis de 
Lowendal , 1a marquise de Caumont , le 
comte de Maillebois, le marquis d'Hérou- 
ville , le viconte de Noaïilles-Mouchy. 
Celle qui est trouvée en l'hôtel de ce 
dernier est marquée “ci-devant aux armes 
de France." Serait-ce, d'aventure, celle 
de la Reine ? Comme disait tout à l'heu- 
re Maître Terrasson : le champ des con- 
jectures est vaste. 


Il faut que la vielle ait eu la vie 
dure pour résister aux attaques dont 
elle a été l'objet . Voici un échantil- 
lon de la critique musicale du Mercure 
(août 1738) : 


"On pourrait , sans inconvénient pour 
le bon goût , reléguer la vielle aux 
guinguettes et l'abandonner aux aveu- 
gles ; car, n'en déplaise aux Danguys et 


*J8An0T ‘4 ®p o18FIn8 US OTISTA 


L8 


aux belles qui s'y sont adonnées depuis 
quelques années , c'est un instrument si 
borné , et son cornement perpétüel °5t 
si désagréable pour des oreilles déli- 
cates , qu'il devrait être proscrit sans 
miséricorde." 


L'année suivante (1739) , paraît la 
Lettre de l'abbé Carbasus à M. de V..., 
auteur du Temple du goust sur la mode 
des instruments de musique(10). En voici 
un extrait. "La vielle n'a pour princi- 
pal objet du'un dessus ; tout le bruit 
qui l'accompagne est un charivari conti 
nuel, auquel on peut ajouter le croasse— 
ment des grenouilles pour accompagne- 
ment , et pour contrebasse le murmure ou 
ronflement que fait la roue d'un coute 
lier . On doit conclure que la vielle en 
tout ou en partie est très inférieure, 
et qu' elle ne peut convenir qu'à des 
villageois totalement ignorants de bonne 
musique... 


"Ce n'est point le goût , encore moins 
la raison , mais la mode qui a arraché 
ces instruments (la musette est associée 
à la vielle dans la réprobation de Car 
basus) de la main des aveugles et des 
pêtres chez lesquels nos ancêtres les 
avoient relégués . Il faut même devenir 
pantomime pour leur attirer quelque suc 
cès, et sans les grimaces de ceux qui en 
jouent, ils ne seraient pas supportables 
aux oreilles musiciennes après qu'on les 
a écoutés pendant plus d'un quart d'heu- 


re." 


h9 

En même temps paraissait une estampe 

représentant une double rangée de dames 

et de gentilshommes jouant de la vielle 

et de la musette sur l'escarpement d'un 

Parnasse couronné par un âne en train de 
braire. 


En manière de signature : 


C 801 ut pinxit. 
G ré sol sculpstt. 


(Ce sont les deux tons favoris de 1! 
instrument) et comme légende : 


L'ignorance et le mauvais goût 
En ce siècle règlent tout. 


Rien n'y fit . La vielle survécut aux 
brocards, aux critiques, aux injures, et 
elle eut l'honneur de figurer aux pro- 
grammes du Concert spirituel trois an- 
nées de suite , en 1731, 1732, 1733, ac- 
compagnées par l'orchestre (11) ! 


ns 


C'est à peu près à cette époque que Le 
Clerc peint sa jolie Vielleuse , gravée 
ensuite par Basan avec ce quatrain du 
dernier galant : 


Una aimable voix, un air tendre, 
Des belles sur nos coeurs augmentent le 
/pouvoir. 
On risque autant à les entendre 
Qu'on a de plaisir à Les voir (12). 


La vielle figure aussi dans le petit 
groupe d' instruments dessiné par Cochin 
à l'angle gauche du Billet de mariage du 
Dauphin en 1745 . Elle rayonnait depuis 
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lontemps dans un des plus délicieux 
trophées de bronze doré qui décorent le 
salon de la Paix au palais de Versailles 
(panneau de gauche en venant de la gale- 
rie des Glaces). 


Sous le règne de Louis XVI , la vogue 
de la vielle déclina rapidement . On ne 
la voyait plus, en 1783, époque où parut 
le Tableau de Parts , qu'aux mains des 
vielleuses du boulevard , dont Mercier 
dit " qu'elles portent , sur leur gorge 
souillée , un large. cordon bleu qui a 
autrefois servi à une Majesté . Ce cor- 
don déchu leur sert de bandoulière." 


Plus tard, les différentes pièces ins- 
pirées par Fanchon la Vielleuse (13)ap- 
pelèrent pendant quelque temps l'atten- 
tion sur le malheureux instrument bal- 
lotté pendant six siècles entre le suc= 
cès et le mépris , cultivé tour à tour 
par des mendiants et des gentilshommes, 
par des aveugles et par des reines de 
France, justifiant, plus que toute autre 
invention, les vers connus d'Horace : 


Multa renacsentur quae jam cectdere, 
cedentque 
Quae nune sunt in honore... 


= 


Ce qui suit est emprunté à une jolie 
chronique de M. L. Pagnerre , publiée 
récemment dans un journal musical , dont 

ad à # e 
on a négligé de. me donner le titre en 
m'adressant la coupure. : 


"Nous avons eu pour dernier joueur de 
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vielle un grand gaillard, bien connu des 
Parisiens . Barbu , coiffé d'un chapeau 
mou , arrogant et gouailleur, il circu- 
lait dans les rues avant 1870. Il jouait 
aux Champs-Elysées , il jouait sur les 
places publiques et dans les cours , non 
dans les cours princières, mais dans les 
cours de maisons choisies ; quelquefois, 
au bal du Chêteau-Rouge , il donnait des 
concerts . C'était un véritable artise 
te, il avait du talent , du doigté et du 
goût 3; i1 avait le coup d'archet du vio- 
lon. Non seulement il faisait chanter 1! 
instrument, mais quelquefois il chantait 
lui-même en s'accompagnant 3; il improvi- 
sait des ritournelles . Tantôt il était 
seul, tantôt il s'entourait d'un orches- 
tre; alors il supprimait les mouches, la 
vielle faisait le chant , la guitare et 
le violon faisaient l'accompagnement; il 
avait un répertoire. Nous l'avons enten- 
au bien des fois jouer le Trio des Mas- 
ques où les sextuor de Lucte . Il possé- 
dait si bien son instrument que, dans 
les diminuendo, il lançait et lâchait la 
manivelle; il la reprenait à temps, à la 
volée pour renfler ; i1 dédaignaitde 
faire la quête et comptait sur l'enthou- 
siasme des dilettanti. 


Qu'est-il devenu ? A-t-il1 disparu dans 
un nuage comme Romulus ? Depuis 1870, on 
n'a plus revu l' homme à la vielle . La 
légende raconte que pendant la Commune 
il courut aux barricades et qu'il fut 
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fusillé . C'est le dernier des trouba- 
dours . Avec lui la vielle a peut-être 
disparu à tout jamais." 


Dans les dernières années de l'Empire, 
l'artiste dont il est question venait 
fréquemment jouer devant les cafés de 
Versailles . I1 s'appelait Billorey . De 
là la confusion qui s'établit avec 1! 
homme politique qu même nom qui, avant 
d'être membre de la Commune , s'occupait 
non de musique , mais de peinture, et 
fut condamné à la déportation à la suite 
des événements de 1871. 


Depuis plus d'un demi-siècle la viel- 
le , à Paris, est redevenue l'instrument 
truand : la Zyra mendicorum, entre les 
mains de quelques. musiciens ambulants 
qui , pour la plupart, justifient toutes 
les critiques dont le malheureux instru 
ment a été comblé au cours de sa carriè- 
re si mouvementée . Mais la vielle est 
toujours en honn”ur dans plusieurs pro 
vinces de France : le Bourbonnais, le 
Nivernais, le Morvan , l' Auvergne , la 
Bretagne , et particuliêrement le Berry. 
Elle a encore des facteurs réputés pour 
la construire , d'habiles virtuoses pour 
la faire valoir et des artistes intel- 
ligents pour l'apprécier. 


N'oublions pas que Laurent Grillet 
l'a jouée avec un certain succès dans 
le quatuor d' instruments anciens où il 
avait pour partenaires Delsart, Van Wae- 
felghem et Diemer ; ce dernier seul sur 
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vivant. Il est bon, toutefois, de remar- 
quer que Grillet montait sa vielle avec 
une seule corde et s' abstenait de faire 
sonner les bourdons , ce qui réduit 1! 
instrument au rôle de simple crin-crin. 
Signalons , encore, l'illustre sculpteur 
Baffier et M. Guillon, de Bourg-en-Bres- 
se comme deux fervents de la vielle. En- 
fin la Couperin, de Versailles, a possé- 
dé un viclliste passionné en la personne 
de son directeur , auteur du présent 
traité , et qui a fait entendre fréquem- 
ment les oeuvres de Boïsmortier , Braun, 
Buterne, Chédeville, Michon, soutenu par 
une basse et un dessus de viole. Ce gen- 
re d'accompagnement est de beaucoup pré- 
férable à celui que peut fournir un cla- 
vecin. Le son de la flûte aussi se marie 
très heureusement avec celui de la viel- 
le. | 
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1. Pour l'histoire de la vielle, consul- 
ter le ms. de Barthélemy l'Anglais du 
XVe siècle (Bibl.Nat., Fr 22532, f° 3h40, 
v°): “On appelle en France une symphonte 
ung instrument dont les aveugles jouent 
en chantant les chansons de geste, et 
c'est un instrument qui a bien doux son 
et plaisant à voir, si ce ne fust pas l' 
estat de ceux qui en usent." La grande 
miniature de ce manuscrit, qui représen- 
te un orchestre complet du XVe siècle, 
montre aussi un joueur de symphonie. 

. Citons aussi le fameux roman de la 
Yiollette (Bibl.Nat., Fr 24378), où Gé- 
rard de Nevers se déguise en jongleur et 
vient La viel au col se montrer dans 
deux superbes miniatures (f°9 78 v° et 
8e y} 


D. Dans son traité de la danse , impriré 
en 1536 et rédigé en latin macaroni- 
que , le Provençal Antonius Arena cite, 
au nombre des instruments propres à ani- 
mer suos compagnones , la vielle, qu'il 
appelle fonfonta . Il la place entre le 
chipachaplum , dont la traduction nous 
échappe, et la calamela (chalemie,corne- 
muse). 


3. Lyre de mendiants. - Lyre de paysans. 


L,. Hurel demeurait rue des Arcis, à l' 
image de Saint-Pierre, et se qualifiait: 
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"Faiseur d' instruments pour la musique 
du Roy ." C'est un Hurel qui édita, en 
1686, les pièces de viole de Marais. 


5. “Peu de personnes connaissent la sin- 
fonie , soit parce que les aveugles et 
autres mendiants chez qui elle est en u- 
sage la recouvrent d'un couvercle , soit 
parce que les honnêtes gens considèrent 
cet instrument comme ignoble." Harmoni- 
corum libri, 1635. 


6. Litt.: "non méprisable!". 
7. Musurgtia universalts (1650). 


8. Les dons d'Apotlon,méthode pour ap- 
prendre facilement à jouer de la guitare 
(Paris , s.d. , in f°). Je ne connais de 
cet ouvrage que l'exemplaire qui se trou 
ve dans la bibliothèque de M. Ecorche- 
ville. 


9. Le prince de Dombes était de première 
force sur le basson et figurait en cette 
qualité à l'orchestre du Théâtre des Pe- 
tits-Appartements , montés par Mme de 
Pompadour. 


10.Le pseudonyme de ce livre est dévoilé 
par un manuscrit de la Bibliothèque na 
tionale de Paris , le Vm7 6221, autogra- 
phe de Campion , qui contient des pièces 
de guitare , et a été légué à la Biblio- 
thèque en 1748 . En tête de ce volume se 
trouve le catalogue des oeuvres de Cam- 
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pion, qui porte : Oeuvre sixième : L'ab- 
bé Carbasus, critique de la vielle. 


11. Les concerts en France sous l'ancien 
régime , par Michel Brenet (Fischbacher, 
1900). 

12. Cette estampe a été reproduite en 
plus petit format avec ce titre : Coeet- 
lia ., C'est une lithographie assez mau- 
vaise et qui doit dater des dernières 
années du XIXe siêcle. 


13. Les voici dans l'ordre des reprêsen- 
tations 
1 Fanchon la Vielleuse , 3 actes , de 
Bouilly et Pain, 1800, 
2 Fanchon la Melteuse, 1 acte, de Pé- 
ee 1802. 
aa vtelleuse du boulevard , 3 actes, 
de H. Chaussier. 
L Fanchon de retour dans ses monta- 
gnes | 3 actes , de Aude et Servières, 
1803. | 
5 Lés Trots Fanchon, de Bosset et Joie 
(ballet), 1803. 
6 Fanchon toute seule , 1 acte de L. 
Conet, 1803. 
T Un trait de Fanchon la Vielleuse, 
1 acte,par T. D., 180k. 
8 Fanchon la Vielleuse , opéra comique 
de Kotzebue, musique de Himmel, 1805. 
9 Fanchon la Vielleuse à Lyon (revue 
locale), par Dupaty, 1811. 
La plus connue de toutes ces pièces est 
sans contredit la première , représentée 
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le 28 nivôse an XI , avec une musique 
arrangée par J.-D. Doche, et qui ne com- 
prend pas moins de cinquante-un numéros 
de chant , une ouverture symphonique et 
deux entr'actes . Les parties gravées 
supposent un petit orchestre composé de 
premiers et deuxièmes violons , altos, 
violoncelles , deux flûtes, basson, deux 
cors . L'air Aux montagnes de la Savote, 
chanté par Fanchon, était devenu classi- 
que : 


Aux montagnes de la Savoie, 
Je naquis de pauvres parents; 
Voilà qu'à Paris on m'envoie, 
Car nous étions beaucoup d'enfants. 
Je n'apportais, hélas! en France, 
Que mes chansons , quinze ans, ma viel- 
/le et l'espérance, 


2e couplet 


Quinze ans, et sans ressource 
_ /aucune, 
Que l'on éveille de soupçons! 
Cependant j'ai fait ma fortune, 
Et n'ai donné que mes chansons. 
Fillette sage, apporte en France, 
Tes chansons , tes quinze ans, ta viel- 
/le et l'espérance. 


Cette déclaration de vertu indique que 
la Fanchon de la pièce n'avait rien de 
commun avec les vielleuses rencontrées 
par Mercier dans le ruisseau des boule- 
vards. 

Voici l'air final dont Florine ,Fran- 
carville, L'Atte: snant, Sainte-Luce, An- 
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dré et Fanchon chantent tour à tour un 
couplet . Nous donnons seulement le pre- 
mier et le dernier. 


C'est, 


Florine 


Au boulevard du Temple, 

Le jeudi l'on contemple 

Tous les gens du bon ton. 
Pourquoi la mode a-t-elle 

Fait choix de ce lieu ? 

dit-on, pour entendre la vielle 
La vielle de Fanchon. 


Fanchon 
(au public) 


Une main généreuse 

Donnait à la vielleuse 

Le prix de sa chanson : 
Pour mieux payer son zèle 
Par des bravos à l'unisson 
Accompagnez la vielle, 

La vielle de Fanchon, 


La Fanchon authentique naquit en 1737. 
Elle s' appelait de son véritable nom 
Françoise Chemin, et, en se mariant, de- 
vint Mme Ménart. 


29 
LA MUSIQUE ET LE JEU DE LA VIELLE 


Le goût de la vielle, au XVIIIe siècle 
est né , à l'improviste, d'un carrice de 
la mode . Il a donc fallu, au début, un 
genre de musique assez facile pour con- 
tenter les virtuoses inexpérimentés : 
"Des petits airs" , comme disait le duc 
de Luynes , en parlant du répertoire de 
la reine . C'est à cet ordre de compos i- 
tions qu'appartiennent les huit recr:'1ls 
de Vaudevilles , Menuets, Contre-Danses 
ct.autres atrs choisis pour la Musette, 
qui conviennent aux vtelles, flûtes , 
etc. , par Esprit-François Chedeville 1! 
aîné (1732) . I1 faut noter que la plu- 
part des pièces destinées à la vielle 
sont aussi désignées pour être jouées 
par la musette , Les deux instruments 
avaient le même registre , sauf que la 
rusette pouvait donner le fa dièze grave 
au moyen de sa première clé ; ils possè- 
aient des bourdons identiques , et le 
genre pastoral ou rustique leur conve- 
nait indistinctement. 


Ces huit recueils de Chedeville con 
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tiennent done des petits morceaux très 
faciles, des rondeaux, des chansons con- 
nues , et peuvent être exécutés avec 1! 
aide d' une seconde vielle.Le 7e offre 
cependant quelques pièces d'une exécu- 
tion plus ardue : La Sauterelle, La Dif- 
ficile, Le Tapage, La Chaconne, Quant au 
8e, il est consacré à des noëls entière 
ment . Il est probable que Chedeville é- 
tait d'humeur peu casanière . Au ler re- 
cueil , il loge rue des Bourdonnais; au 
6e , il demeure rue de l'Arbre-Sec; au 

7e , il habite rue Saint-Honoré. Enfin, 
il meurt rue de Bellefond . On trouve 
dans son ouvrage quelques transcriptions 
de pièces de clavecin , entre autres Les 
Bergertes de Couperin. Nicolas Chedevil- 
le , frère cadet de Philippe , écrivit 
dans la même note Les Impromptus de Fon- 
tainebleau , dédiés à “me Victoire de 
France , Les Amusements champêtres, Les 
Deffis ou l'étude amusante, etc., etc. 


Corette , dont j'analyserai plus loin 
la méthode , introduit la vielle dans 
des petits ensembles où elle fait sa 
partie avec la flûte , le hautbois , la 
musette , le pardessus et la basse de 
viole . Les titres sont à retenir : Ma 
mie Margot , La Tante tourlourette , La 
Béquille du père Barnaba , etc., etc 
Quant au concerto pour vielle, deux vio- 
lons et basse, c'est certainement ce que 
Corette a écrit de mieux en ce genre. Il 
y a de la suite dans les développements, 
de la recherche dans l'harmonie , et l!' 
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andante , accompagné seulement par les 
deux violons , est de l'effet le plus 
gracieux. 


Les Loisirs du Bercail &e Boismortier 
et les Suites de Baptiste Anet entrent 
dans la catégorie des compositions de 
Chedeville . Mais avec Michon, Dupuit et 
Buterne, nous abordons un genre de musi= 
que plus relevé . La prenière oeuvre de 
Michon est intitulée Divertissements 
champêtres, et dédiée au marquis de Cas- 
telnau. On y rencontre de jolies pièces, 
d'une difficulté déjà sérieuse . Des mu- 
settes en rondeaux bien tournées , dont 
une est étiquetée : La Le Rebours, du 
nom d'un Conseiller au Parlement à qui 
l'auteur dédiera sa 2e oeuvre, et un di- 
vertissement pour vielle et musette con- 
certant , dont certains numéros font de 
l'effet et sont très proprement harmoni- 
sés. Le second recusil a pour titre Amu- 
sements de Chambre , et le premier mor 
ceau est surmonté de ce nota que Wecker- 
lin a relevé dans son Mustetana : "L'on 
norala bonter de jouer tous sais air sur 
la première liggne atendus que le gré- 
veur sais tromper (1)." 


La méthode de Dupuit est suivie de six 
sonates très difficiles. Il est vrai qu' 
elles sont destinées indifféremment à 
la vielle et au clavecin . La basse, 
chiffrée , est une vraie partie de vio- 
loncelle concertant. 


Quant à Buterne , c'est incontestable- 
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ment l' auteur le mieux doué qui ait é- 
crit pour l'instrument , Son cahier de 
six sonates est spécialement dédié aux 
viellistes . Dans la préface, l'auteur, 
fils d'un capitoul de Toulouse qui fut 
le maître de clavecin de la duchesse de 
Bourgogne, mère de Louis XV, annonce que 
la musique n'a jusqu'alors amusé que ses 
loisirs, mais qu'à l'avenir elle va fai- 
re ses occupations (2). 


Les six sonates de Buterne (tr-is avec 
la basse , trois autres avec une seconde 
vielle ) sont tout à fait remarquables; 
je les ai jouées toujours avec succès, 
et il n'y a rien , dans le répertaire de 
le vielle, qui puisse leur être comparé. 
A défaut de vielle , jouées par un haut 
bois, elles paraîtront charmantes. 


__ Il faut aussi mentionner les pièces de 
Daniel Braun , dont un certain nombre 
vaut la peine d' être entendu , et une 
oeuvre de Le Menu de Saint-Philibert, 
La Vielle, cantabile (3). 

N'oublions pas que la musique composée 
pour la musette sert également à la 
vielle . Les nombreuses fantaisies des 
frères Chedeville étaient donc indis- 
tinctement achetées, travaillées, exécu- 
tées par les amateurs de l'instrument à 
sac et par les adeptes de l'instrument 
à roue . La musique est généralement é- 
crite sur clef de sol priire lignes; la 
basse est chiffrée assez pauvrement, 
étant donné que le ton d'ut est habituel 
avec quelques timides modulations dans 
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le ton de sol, 


Je connais quatre méthodes françaises 
traitant de la vielle : l'une anonyme , 
l'autre de Bouin , puis celle de Dupuit 
et enfin celle de Corette, 


En 1732 , J.-B.-Ch. Ballard publia des 
Pièces choisies pour la vielle à L'u- 
sage des commençants avec des instrue- 
tions pour toucher et pour entretenir 
cet instrument (k). 


C'est un manuel assez réduit ,et où. 
l'on sent bien l'esprit de pére inerte 
des Ballard.Les noms des auteurs n'y pa 
raissent pas. 


Tout autre est la VIELLEUSE HABILE, ou 
Nouvelle méthode courte , très facile et 
très sûre pour apprendre à jouer de la 
vielle par M. Bouin , maître de vielle 
(5) « Elle doit être environ de 1740 et 
commence par l'étalage de ces notions gé 
néreles de solfège dont les amateurs d' 
alors ne pouvaient se passer.Vingt gran 
des pages in-folio consacrées à la Théo 
rie et pratique de la musique instrimen- 
tale , et cet exposé peut encore se lire 
aujourd'hui avec profit pour l'historien 
de la musique. L'amateur de vielle y ap- 
prend en détail les secrets de son art. 


"Quoique la vielle ne soit pas un de 
ces instruments qui soit du goût de tout 
le none , écrit Bouin, CÉRERSERC je ne 
puis m' empêcher de dire qu'elle ne le 
cède en rien aux plus beaux instruments, 
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pouvant , comme eux, exprimer les diffé- 
rents caractères , et étant d'ailleurs 
susceptible des mêmes agréments et de la 
même délicatesse surtout quand elle est 
touchée par d' habiles gens tels que les 
sieurs Danguy , Ravet , Baton, Dufour et 
autres ." C'est bien là , en effet, la 
raison des succès de la vielle à cette 
époque, où le genre descriptif et le co- 
lifichet s' étaient emparés de toute la 
musique française . Bouin continue en 
nous indiquant dans les plus grands dé- 
tails le maniement de l'instrument , son 
accord , les soins à lui donner. Il in- 
dique la manière de garnir la vielle de 
cordes sympathiques en ZLéton,de doigter, 
de faire les cadences , et surtout de 
donner les tours de roue, ce qui est es- 
sentiel; tout ce qui concerne cette der 
nière partie de la technique est extrè- 
mement bien décrit chez Bouin.L'ouvrage, 
qui est un des plus complets du genre,se 
termine par vingt pages d'exemples et de 
musique. 


La méthode de Dupuit , publiée en 1741 
(6) , forme un grand in-folio, orné d'un 
délicieux cartouche de Robert dans le 
goût de Just Meissonier . Aux saillies 
des rocailles, des personnages de la Co- 
médie italienne dansent . Au-dessous du 
titre , Apollon joue de la lyre , et un 
couple en "grand habit" se promène . L' 
oeuvre est dédiée à Mgr Jérôme Bignon, 
bibliothécaire de 5.M., marquis de Plan- 
cy, etc., etc., que Dupuit commence par 
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remercier d'avoir honoré d'un favorable 
accueil "sa vielle naissante" . Il y a 
onze pages de texte que le censeur Mon- 
crif paraphe en ces termes : J'at lu... 
etc... ouvrage qui suppose l'esprit de 

méthode dans l'auteur ; et où l'on peut 
trouver des vues utiles sur la manière d 
indiquer lexpression propre à différents 
endroits d'un air." 


Voilà une phrase bien contournée,alors 
qu'il était si simple de dire : c'est 
un ouvrage pratique. 


Après une instruction détaillée sur la 
position du corps,des mains, des doigts, 
l'auteur donne les principes du doiïigta- 
ge. Il prescrit,pour le jeu lié, la sub- 
stitution des doigts , d'autent plus in 
dispensable sur la vielle que l'inter- 
ruption causée par le déplacement de la 
main fait forcément sonner le sol à vide 
lequel , qu'on le veuille ou non, est 
toujours soumis à l'action de 1a roue. 
De plus , s'il y a deux notes sur un de- 
gré , et qu'elles se succèdent de même, 
soit en montant , soit en descendant, il 
ne faut pas les toucher du même doigt. — 
C'est la rêgle des notes répétées sur le 
clavier du piano. 


Enfin Dupuit préconise l'usage du pou 
ce de la main gauche . Le petit doigt a- 
yant , dans l'indication des doigtés, le 
chiffre L,et l'index le chiffre 1, l'em- 
ploi du pouce est signalé par la lettre 
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P.Cette innovation me paraît discutable, 
étant donné la position de la main gau- 
che pour le jeu de la vielle. La diffé- 
rence de longueur du pouce par rapport 
aux autres doigts exige une contraction 
de la main,de gauche à droite, ytès pré- 
judiciable à l'égalité du doigté.De plus 
le pouce est indispensable pour mainte= 
nir la main sur le couverecle.Le troisiè= 
me chapitre s'occupe de la cadence liée, 
appuyée , doublée , fermée, du port de 
voix , etc. Si bien que , sur la vielle 
comme sur la musette , il y a dans tout 
morceau le double de notes à faire qu'il 
n'y en à d'indiqué. 


Le chapitre consacré à la roue et au 
coup de poignet est plus important , et 
cela se comprend : le maniement de la 
roue est tout dans la vielle . C'est par 
elle qu' on peut jouer lié , détaché ou 
martelé ; c'est par elle qu'on a l'arti- 
culation , mieux encore , l'impression, 
pour l'oreille de l'auditeur , de la va- 
leur de chaque note. L'explication, dans 
l'ouvrage de Dupuit , est fortifiée par 
le représentation de six grands disques 
dans chacun desquels un disque plus pe- 
tit est inscrit. Le disque n° 1 signifie 
le tour de la roue ; le disque n° 2, le 
tour de la manivelle ; il y a, en effet, 
une différence proportionnelle constante 
entre l'espace parcouru dans le même 
temps par la roue et par son moteur de 
rotation . Un tour entier de roue équi- 
vaut à quatre quarts de tour de la mani- 
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velle et produit une ronde; chaque arti- 
culation d' un quart de roue est donc 1! 
équivalent d'une noire,et ainsi de suite 


I1 faut remarquer que les divisions de 
la manivelle à l' égard de celles de la 
roue commencent un quart de temps plus 
tard. En sorte que,lorsque la roue donne 
son deuxième quart , ia manivelle donne 
son premier : il y à donc pour commencer 
un quart pour rien en faveur de la mani- 
velle , soit le temps nécessaire de la 
transmission du mouvement de l'une à 1! 
autre.Tout cela est clairement expliqué, 
et les principes sont si exacts qu'il n! 
est pas possible au vielliste de ne pas 
se conformer à une des conditions essen- 
tielles de la musique,d'ordinaire si né- 
gligée : l'implacabilité du rythme. 


Vient ensuite la théorie de l'articula 
tion , soit du coup de poignet, avec une 
planche d'exemples gravés en regrad , et 
la manière spéciale d' articuler les mu- 
settes, les tambourins, et d'autres piè 
ces de caractère. 


Les Observations sur le goût sont, en 
somme, les règles du nuancé que nous ap 
pelons : crescendo, sforzando, diminuen- 
do, ritenuto, etc., et qui toutes s'ob- 
tiennent par l'action combinée de la ma- 
nivelle et de la roue. 


La méthode est suivie de six grandes 
sonates à deux parties, avec basse chif- 
frée . Passage par passage, l'auteur les 
explique et montre comment les principes 
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qu'il a énoncés s' appliquent à l'exécu- 
tion , soit pour le doigtage, soit pour 
l'articulation. 


On a réédité la mau.aise méthode de 
Corette pour la mettre entre les mains 
des viellistes modernes : il eût été 
bien préférable de tirer de l'oubli le 
traité de Dupuit ou celui de Bouin , qui 
du moins apprennent quelque chose, 


Corette nous apparaît comme le type du 
pédagogue musical à l' usage des gens du 
monde , Clavecin, violoncelle, guitare, 
harmonie, musette, violon, il a tout en- 
seigné  HOUE réduit en instructions. L' 
examen de ces traités remplis de niaise- 
ries justifie l'apellat ion qu'on décer- 
nait à ceux qui y puisaient la science 
musicale ; on disost d'eux : Les anacho- 
rètes. 


La Méthode de vielle de Corette est un 
in-folio de neuf pages de texte suivi d' 
exemples . Elle parut en 1763. Plus tard, 
l'auteur publia la de Vielleuse, mé= 
thode pour apprendre jouer facilement 
de la vielle, qui est, . le format in- 
quarto, la reproduction exacte de l'édi- 
tion de 1763 , avec quelques exemples de 
plus et une gravure représentant une jeu 
ne femme en jupe courte , coiffée "en 
chien couchant" et jouant de l'instru- 
ment favori . Dans le fond , un paysage 
avec un petit moulin à vent. 


Position et accord de l'instrument MA 
nière de gouverner la roue (en duatre 
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lignes), description du clavier, exposi- 
tion rapide du coup de poignet, quelques 
mots sur la cadence, et c'est tout. Fort 
heureusement ,nous avons ensuite quelques 
indications sur la manière d'entretenir 
la vielle, de mettre le coton,de décras- 
ser la roue, de régler les sautereaux et 
de remédier à la cause, il devrait dire 
à une des causes , - qui empêche la jus- 
tesse des chanterelles . C'est le seul 
chapitre intéressant et pratique . Rien 
sur les doigtés , sur les substitutions 
de doigts ni sur les répétitions. Coret- 
te sait très bien que sa clientèle ne s! 
embarrasse pas de semblables détails, et 
de suite il passe aux airs . On remarque 
des contredanses populaires où nous a- 
vons reconnu:la Turque,le Pistolet et ia 
Petite chasse;les airs de la Confession, 
de Figaro , de la Fileuse; la musette de 
l'opéra d' Ajax , celle de Desmarets, la 
romance du Devin du village , la marche 
du Huron de Grétry, le célèbre tambourin 
de Chedeville , la musette et le rondeau 
de Rameau , deux ou trois menuets de 1! 
auteur , deux variations sur la Fürstem- 
berg &e Campra, etc.,etc. Ces différents 
morceaux n' ont pas leur certificat d' 
origine . Il a fallu les deviner ; mais 
certainement les dames de qualité et les 
gentilshommes qui ne savaient que ce que 
cette méthode leur avait appris ne pou- 
vaient guère se vanter d'avoir épuisé 
les secrets de l'instrument . La méthode 
de Corette, édition primitive, a été ré 
éditée par la maison Costallat, textuel- 
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lement, à l'aide des planches anciennes. 


Je n'ai pu trouver aucune indication 
touchant un musicien nommé Torlez qui 
fit annoncer , dans les Tablettes de Re- 
nommée de 1783 , un ouvrage de sa façon 
intitulé Principes pour la voix , La 
vielle et l'instruction des serins.Fétis 
signale deux Torlez : l'un maître de mu- 
sique aux Académies de Grenoble et de 
Moulins , auteur , en 1797, de motets à 
voix seule, avec symphonie;l'autre, vio- 
loniste de la Comédie italienne, qui pu- 
blia en 1793 des duos pour flûte et vio- 
dJon.I1 y a des chances pour que l'auteur 
qui englobe dans un même enseignement 
les chrétiens et les canaris, soit le 
second de ces musiciens. 


Nous voici arrivé au terme de notre 
étude, 


La vielle est un instrument ridiculisé 
par ceux qui s' en sont mal servis. Mais 
n'en est-il pas de même du violon, du 
piano, du cornet à pistons ? La vielle, 
bien conduite et associée à un violon et 
à une basse, débarrassée de ses bourdons 
quand la tonalité et les modulations 1! 
exigent , et, par contre, s'appuyant sur 
ses pédales , dans des marches harmoni- 
ques régulièrement établies , 1a vielle, 
avec ses staccati qui crépitent ,avec son 
articulation nette et franche ;s SA SOnO— 
rité un peu nasillarde , comme l'alto, 
mais caractéristique , est tout à fait 
digne d'entrer dans la catégorie des ins 
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truments propres à exécuter de la bonne 
musique . Mais , pour cela, il faut qu' 
elle soit bien construite , réglée avec 
soin ,montée de cordes justes, et surtout 
jouée par des musiciens qui alent BEI 
à s'en servir. 


De ce qu'un violon serait raclé par un 
paysan grossier , il ne s'ensuivrait pas 
que Le violon fût un instrument méprisa- 
ble.A une époque où le goût de l'ancien- 
ne musique a pénétré partout , la place 
de 1' instrument qui ravit les sujets de 
Marie Leczinska paraît tout indiquée 
dans l' ensemble charmant formé par le 
clavecin , les théorbes , les flûtes et 
les violes d'amour. | 
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1. On 1it bien dans la Fête de Cléopâtre 
de Chedeville cadet cet avis prémonitoi- 
re : "L'on abservera que les deux chalu- 
meaux sois biens dacord ensemble pour 
que les deux partye touche plus agréa- 
blement 1' oreille." Cela prouve que les 
maîtres de la vielle étaient plus ferrés 
sur la musique que sur l'orthographe. 


2. La dédicace est curieuse : "Bien des 
circonstances se sont réunies pour alté- 
rer la tranquilité de ma vie ; mais je 
cesse de m' en plaindre puisque les arts 
peuvent m'en dédomager . La musique, qui 
fait les délices de tant d' honnêtes 
gens , va faire aujourd'hui mon -ceupa- 
tion . Les amusements laissent toujours 
quelque vuide ; la vie occupée, au con- 
traire, paraît toujours trop courte. Eh! 
quoi de plus doux que de ne pas connaî- 
tre l'ennui . Tous les hommes tendent au 
bonheur ; je suis un peu plus homme que 
bien d'autres . Une occupation qui me 
plaît doit rendre tous mes moments agré- 
ables,ils seront heureux si je réussis." 


3. Tous les virtuoses de la vielle é- 
taient en même temps professeurs et com 
positeurs . Il sera peut-être intéressant 
de connaître leurs noms , et quand il se 
peut, leur adresse : 

Michel Corette , rue de 1a Chanverrerie 
(ci-devant rue des Prouvaires). 
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Bovin, rue Saint-Louis. 

Baton le cadet, rue du Chevalier du Guet 
(ci-devant rue des Orfèvres). 

Nicolas Chedeville, rue de Bellefond. 
Colin, Charpentier, Ravet, Troussevache, 
Belleville ; Joubert (fils du facteur), 
rue Saint-Jacques. 

Mile Joubert ; figée de quinze ans , en- 
seilgne la vielle par le musique ou au- 
trement (apparemment par routine, car il 
n'y avait pas de tablature pour l'instru 
ment) et possède seule une nouvelle mé- 
thode de tours de roue qui rend la viel- 
le plus douce , et fait huit croches au 
second et troisième temps. 

Danguy,, rue Bourlabbé. 

Charpentier, rue Saint-Martin, 
Chedeville le cadet, rue Coquillère puis 
rue des Bourdonnois. 

Bap. Dupuit, rue Saint-Denis. 

Michon, rue de Bussy. 

Buterne, rue de 1a Harpe. 


k, Bib, Nat, va” = v 3. - On y trouve 1! 
amusante postface, À MA COMERE : Vadame, 
deputs que ma commère a quitté sa que- 
noutlle , qu'elle a abandonné Le goût d' 
une lecture amusante , qu' enfin elle a 
scu dérober à ses compères l'empresse- 
ment d'une conversation remplie de viva- 
cité et d'esprit ; depuis , dis-je, qu! 
elle a considéré la vielle comme un ins- 
trument capable d'occuper sa délicatesse 
Il n'est pas étonnant qu'à son exemple 
les clair-voyants courent sus aux pau- 
vres aveugles pour leur envahir (sie) un 
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bien qui leur était propre , et qui leur 

appartenait sans aucuns concurrents,  Ce- 
pendant ce nouveau bien , cultivé par l' 

envie de plaire, s'est enrichit de perles 

et de chants séduisants , qui ont fait 

naître Les pièces et les petites instruc- 
tions qu'elles ont occasionnées . Je les 

présente toutes à ma comêre, aux promes— 

ses de n'en laisser échapper aucune sans 

lut en faire le même hommage , persuadé 

que je suis , du gré qu'elle m'en saura, 

puisque je n'at rien plus à coeur que de 

lui prouver combien son compère est de 

tous Les compères du monde le plus frane 

et Le compère Le plus véritable . Madame 

la comère, votre compère. 


5. Bib. Kat, Vn”  V 2. 


6. In-folio. Bib. Nat. n° ze 
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